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prêtée. C’est pourquoi aussi le sens des dogmes doit être 
retenu, tel que notre Sainte Mère l’Eglise Va une fois défini, 
et il ne faut jamais s'écarter de ce sens sous le prétexte et le 
nom d'une plus profonde intelligence (17). Par là,, et même 
en matière de foi, le développement de nos connaissances, loin 
d’etre contrarié, est secondé au contraire et favorisé. C’est 
pourquoi le Concile du Vatican poursuit : Que Vintelligencet 
que la science, que la sagesse croisse et progresse, d’un mou­
vement vigoureux et intense, en chacun comme en tous, dans 
le fidèle comme dans toute l’Eglise, d’âge en âge, de siècle en 
siècle ; mais seulement dans son genre, c’est-à-dire selon le 
même dogme, le même sens, la même acception (18).

§ V — Le moderniste historien et critique 

a> Application de l’agnosticisme

Après avoir étudié chez le moderniste le philosophe, le 
croyant, le théologien, il nous reste à considérer l’historien, le 
critique, l'apologiste, le réformateur.

Certains d’entre les modernistes, adonnés aux études histo­
riques, paraissent redouter très fort qu’on les prenne pour des 
philosophes : de philosophie, ils n’en savent pas le premier 
mot. Astuce profonde. Ce qu’ils craignent, c’est qu’on ne les 
soupçonne d’apporter en histoire des idées toutes faites, de 
provenance philosophique, qu’on ne les tienne pas pour assez 
objectifs, comme on dit aujourd’hui. Et pourtant, que leur 
histoire, que leur critique soient pure œuvre de philosophe ; 
que leurs conclusions historico-critiques viennent en droiture 
de leurs principes philosophiques : rien de plus facile à démon­
trer. Leurs trois premières lois sont contenues dans trois prin­
cipes philosophiques déjà vus : savoir, le principe de l’agnos­
ticisme ; le principe de la transfiguration des choses par la 
foi ; le principe, enfin, que Nous avons cru pouvoir nommer de

(17) Const. Dei Filius, cap. IV.
(18) Locut. citée/


